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PREMIE HE AN NEE. Pariissait le JEUDI. NU MERO 32.

.A.BONNEEENTS.S

SixLENU'd20. 32 RUE BONSECOURS
Trois mois ..... ... 2 Bit 9 , ureau de P.o..., Montréa.

MONTREAL, 8 DECEMBRE 1881.

1.

Pieric, le valt dP chambre, apporta la petite pharmacie. ( Page 300, col. 2.)

inonde dort d'un profbnd sommeil. et le do:ne.tique eut grand-
peine à se faire entendre, malgré ses appels réitérés.

Enfin, une fenêt-'e s*ouvrit au premier étage. Monique
Clerget apparut dans un costume qlui, sans les ténèbres, aurait
parut fort indiscret, et elle demanda d'un ton maussade:

VIl.- Oit h médccin se met enii rointe. -Jour dle Dieu, qu'est-ce que vous avez donc à vous égosil.

Il ét:it minuit et demi au monent oit Pierre, le valet de la ler comme ça ? Le feu est-il à la maison ?

comtesse de Kéroual, après avoir parcouru au galop la longue -Madame Clerget, répondit le nouveau venu, 8i je cus,
rue étroite de Rixviller, arrêta ses chevaux fumants devant la c'est pour qu'on m'entende. Vous me connaissez bien, je suis

grande porte de l'auberge du Chcvréniil-d'Argcnt. Pierre, le valet de cliambre du château de Rochetaille.

A minuit et demi, dans une lôtllerie de village, tout le -Oui, oui, mon garçon, je vous recounais à la voix, répli.

Fui RINE ROSIER.
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qui l'aubergiste subitement radoucie. Qu'eet.ce qu'il y a pour
vôtre service ?

-C'est chez vous n'est-il pas vrai, madame Clerget, que
loge le nouveau médecin du pays ?

-Le docteur Perrin ? Ah! je le crois bien, que c'cst chez

moi.
-Y est-il présentemen t, s'il vous plait ?
-Et où serait-il, le dighe homme? je vous le dcmaude,

sinon dans son lit à dormir d'ur bon 5onneil.
-Il faut le réveiller bien vite.
-Le réveiller, grand Dieu ! Pourquoi fiiirc ?
-Pour qu'il m'accompagne au château sans perdre une

inute. J'ai amené un cheval tout exprès pour lui.
Monique Clerget fit un mouvement brusque.
-Au château ! répéta-t-elle avec une réelle inquiétude.

Est-il done arrivé quelque malheur ? Mme lL comtesse serait.
elle malade ?

-Il n'est rien arrivé à madame, elle se porte bien, et ce
n'est pas pour elle que je viens chercher le médecin.

-Pour qui, alors ?
-lmîtie Clerget, interrompit le valet de chambre, si nous

passons notre temps, vous, à Ile questionner, moi, à vous répon-

dre, le docteur ne sera pas prévenu et nous ne repartirons

jamais. Or, au train dont je suis vcnu;, vous devez bien penser
que la celise est pressante. ,

-C'est juste, mon garçon. Attendez un nonent, je vais
avertir M. Perrin.

«Monique disparut de la fenêtre et courut frapper à tour de
bras à la porte du jeune médecin, en criant du haut de sa tête :

-Eveillez-vous, monsieur le docteur, éveillez-vous, vite, vite.
vite! Il y a dans la rue un domestique du château de Roche-
taille qui vient vous chercher de la part de Mme la comtesse
de Kéroual.

Comme tous les médecins digues de ce noi, le docteur Per-
riu avait le réveil facile et rentrait en possession de toute sa
présence d'esprit au moment précis où il ouvrait les yeux.

-C'est bien, ma chère hôtesse, répondit-il en sautant à bas

(le sou lit ; je serai prêt dans un instant. Donnez l'ordre, je
vous prie, de seller mon bidet.

-Inutile, monsieur le docteur, le valet de chambre a amenié
du château un cheval qui va connue le vent.

-Et, sans dialoguer plus longtemps avec le médecin, Moni-
que Clerget courut passer un jupon et mettre un camisole.
Elle descendit ensuite, alluma une chandelle dans la salle basse,
remplit d'eau-de-vie un verre de dimension raisonnable, ouvrit
la porte dc l'auberge et s'approcha du valet le chambre, dont
les chevaux fumants lrattaient le so!.

-Ne vous impatientez pas, monsieur Pierre. lui dit-elle, le
docteur s'habille, il va venir tout de suite. Vous boirez 'bien
une petite goutte, c'est de la vieille eau-de-vie, il n'y a rien <le
meilleur contre le brouillard de la nuit.

-Ça n'est pas (le refus, nadane Clerget, répliqua le valet.
Il vila le verre, fit chiquer sa langue et s'écria
-F"amîeux, votre Cognac
.- e vous en verserai tout à l'heure une autre goutte, mais

d'abord, dites-moi, qui donc avez vous de malade au chàtcau?
-- Je suis, ma foi, bien en peine de vous répondre.

-Comment ça ?

-Il s'agit d'un paiticulier qui s'est eassé la cuisse et que
e n connais ni d'Eve ni d'Adami. Mais, j'y songe, vous devez
Le connaître. vous, puisqu'il venait de passer à Rixviller. et
que sans doute il avait soupé dans votre auberge.

-Quelle figure a.t-il, ce particulier?
Le valet de chambre décrivit de son mieux Jean Eosier. et

il ajouta :
-Le pauvre diable voyageait dans une nmiavaise carriole

avec i l femme et sa petite' tille, la carriole a roulé dans un l*.sàé.
Le cheval s'est tué, l 'hounmue s'est dislot qué. la feîîîtue et l''n.
fant n'ont point le iiiaIl.

-Ah ! certainement, je les connais, les pauvres gens ! s'é.
eria Monique Clerget ; un i énage de saltimibanques, de fa i-
seurs de tours, ils allaient à la foir' de Remuireuont. E1 voilà
qui n'ont pas de chec, par exemple ! il ie leur mianquait
plus que cela. Heureusemt encore que mine la comtesse, qui
est bonne comme le bol Dieu lui-miiêmiie, les a recueillis dans
>o1 ebîât"au.

-Eit je vous réponds que l'hon1un11e sera soigné illieux qu'un
prince. répliqua le valet de chambre.

-Je n'en doute pas, et j'en suis bien aise, car ce sont des
gens qlui méritent qu'on leur porte intérêt à ce que j'imagine.
surtout à cause de la fenne et de l'enfint. Mais it m
dont, monsieur Pierre, il y a bien longtemps qu'on n'a pas vu
Miîe la comtesse passer par ici dans sa voiture ?

-Madame ne sort presque plus.
-Elle 'est pas muialade, cependant?
-Mon Dieu, non... du mlloins, elle i se plaimtjanais. Mais

elle lue parait un peu triste, elle ie quitte le salon que pour
piomener Mlle i arthe dans le pare.

-Madaie est toute seul au château ?
-Mon Dieu, oui ! toute seule.
-Vient.il des visites, au moins ?
-Pas souvent.
-- C'est une existence qui n'est pas gaie. savez-vous,,mon-

sieur Pierre...
-Ahi ! madame Clerget, ne m'en parlez pas. Nous autres,

domlestiques, il y a des jours où nous r :rissons d'ennui de lie
voir jamais personne. Ah ! du vivant de M. le comte, quelle
différence! On s'amusait au château dans ce temps.lì... tanî-
dis qu'aujourd'hui.... Tenez, la vérité vraie, c'est que n'était
l'attache (ue je porte à inadane, qui est une maîtresse coitnne
ou n'en voit guère, je chercherais une autre condition. Ça ile
serait égal d'être moins bien payé, pourvu que la maisotn
soit nmoims triste. Envfin, heureusement que M. le baron <le
Stréuy vient de temps en temps passer quelques jours à Roche-
taille. Il met dans le château un peu dc vie et de mDouve-
muent.

-E t doit il bientôt venir, M. lc baron ?
-J'ai entendu <lire qu'on l'attendait dants le courant, du

mois prochain, et même, je vous réponds, iadame Clerget,
qu'à sa place ce n'est pas moi qui quitterais laris pour venir
m'enferm'r, ne fut-ce que pendant une semaine, dans ce pays
de hibou, at fond des Voges. Surtout nu hoinine commi'e M.
le baron, qui est ce qu'on appelle un viver. Efin, il est
dévoué à Mie la comîtesse, et ça se coiprend bien, puisque
c'est son parent.

-Et l'aimîez-vous beaucoup, vous, M. le baron ?



-Ma foi. pas trop. Quoiqu'il soit un vrai bel honmme, sa vreuil-d'Argent, dire au docteur Perrin que la comtesse avait

figure ne mie revient qu'à moitié, mais j'entrerais bien chez lui i trente ans à peine.

tout de même s'il voulait nie prendre, parce qu'il mn'emmîène-

rait à Paris et que je me figure qu'on doit s'amuser à son ser-

vice.
Cette conversation entre la maîtresse de l'auberge et le valet

de chiambre fut interrompue par l'arrivée du docteur Perrin,
vê tu avec une correction rigoureuse, malgré la promptitude

qu'il avait mise à sa toilette.
Rien en lui ne sentait le médecin de campagne (il est vrai

qu'il l'était depuis bien peu de remps), et ses vêtements ndirs,

mais de la coupe la plus élégante, lui donnaient tout à fait
l'apparence d'un jeune homme du meilleur monde.

-Je suis prêt, nous pouvons partir, dit il au domestique.

Nous ajouterons qu'elle semblait en avoir tout au plus vingt
cinq, et qu'il était impossible de voir un visage, sinon plus
régulièrement beau, du moins plus doux et plus sympa-
thique.

Mme de Kéroual réalisait le type accompli de la blonde aux
yeux bleus; l'opulence de sa chevelure était incomparable,
ainsi que l'exquise et délicate pâleur de son teint et la profon-
deur infinie de ses prunelles mélancoliques.

Cette expression de mélancolie se retrouvait dans les traits
de la comtesse, dans son attitude. dans ses fréquentes distrac-
tions, et, même lorsque souriaient ses lèvres, il y avait dans
leur sourire de la mélancolie.

-Monsieur le docteur, répliqua ce dernier, Mme la corn- Beaucoup le gens attribuaient cette tristesse continuelle au

tesse m'a bien reconnuandé de vous avertir qu'il s'agissait chagrin persi-tant que causait à la comtesse la mort d'un mari
teliin vouen vos -ioy'aîenticelae avaienteraisonuen
d'une jambe cassée, afin que vous puissiez prendre vos précau- qu'elle adorait. Ceux qui croyaient cela avaient raison en

tions avant de partir. apParence, niais peut-être se trompaient-ils en réalité.

-Y a-t-il une petite pharmacie au chîteau de Roelietaille ? Mme de Kéroual était de tailie moyenne, admirablement

demanda le jeune médecin. bien faite, et gracieuse jusque dans ses moindres mouvements.

-Oui, monsieur le docteur, des drogues de beaucoup d'es- Elle avait brillé jadis pariai les étoiles aristocratiques de l'élé-

pèces, avec des étiqu-ttes dans une grande boîte carrée. Mme gance parisienne. Maintenant qu'elle vivait à la campagne,

la conmte<se s'y connAît très-bien, et, sur l'ordonnance du méde- dans une retraite presque absolue, ses ajustements se recom-

cin, ele distribue aux pauvres des hameaux voisins ce dont ils mandaient par une complète simplicité que rehaussait un goût

onît bsoin pour guérir. inimiitable.

Alors, j'ai tout ce qu'il ne faut, répliqua M. Pertin, en Veuve depuis deux ans, Mme de Kéroual ne portait plus

route et hâtons-nou. Chemin faisant, vous ie raconterez com- le grand deuil, mais elle n'avait point repris les étoffes de cou-

iment l'acident t arriv. leurs vives. En ce moient elle portait une robe de taffetas, à

Le jeune docteur se tit eni selle, il souhita une bonne fin larges rayures blanches et noires. Une ceinture noire, à boucle

de nuit k Moni 1 wm C rC t, et il ren lit la nain à son eheval de filipne <'argent, serrait sa taille fine et souple. Son admi-

qui partit commue l'éc&air dans la direction du château de rable chevelure, négligemment tordue derrière la tête, n'avait

llocbie taille. d'autre ornement qu'une étro.te fanchon de dentelle.

Le valet de eb:abo e l~ comtes,) suvit du nêmie train. Rien ne se puvait inaginer de plus complet que le contraste
de ces deux femu nes, jeunes et belles l'une et l'autre, assises i

V li.- - he an. eette table sous les l'eux de li lampe qui mettaient vigoureuse

Précédons le docteur un ehâteau et f ancîlhissons le seuil de

la pièce où Mmne de KIroual avait f1'it tran'porter le blessé.

Cette pièce, dite la chaw/>'e/b ee à cIuue de la couleur de

ses tentures et de l'étoffe qui g iriitr les tme ubles, était située

au rez-de-chaussée et de dine nsions assez v-st s.

Au îî.omeit oi nOus venons d'y pénétrer, les clart's d'une

lampe pesée sur une petite table ronde l'é-lairaient faiblement

et laiss:ient des ténèbres aà pin' tranprentes se loger drins

les angles.
Jean Roier', étilu tout ithilé sur le lit, senblait endor-

ui du moimî' il avait les yeux fleroII's, nais lus mvoloint:ires

crispati<ns de son visage, ivide eniiie uic n um uLe' de cire

vierge, et île grosses gouttes de sueur coulant sur son f'ront,

téioign:iient d'une veil:e douleureuse et rempi d'anemises.

Au milieu de la chamîubre, I erine et Mmne île KAronal,
assiss(s en face l'une de l'autre, île chaque côté de la petite

'L ~ ~~~ ~ ~ ~ ~ *1 l, i l

tent en reli'f leurs beau tés si direntes.

Mie de Kéronal offrait aux regards la fleur exquise et déli-

cate de l, grâe et de la distinction patriciennes. Tout en elle

déelait la r'ce, depuis sa main longue et fine, jusqu'à soi pied

étroit et eambré.

1>riiie. au contraire, était l'incarna tion de la beauté plé-

béieniie, forte et vaillante, ayant soit charme aussi, mais d'une

autre natu:e. et devant produire sur les âmtîes plus sensuelles

(lue délieAtes une imopr'essiomn violente et profonde.

LI femmme du monde et la femne du peuple se. livraient

d'une façon presque milencieuso au trav il qui les réunissait

dans uie pensée commune. Périne avait rconté sommaire-

ient à la eo.ntesse la catistrophe don t e mn Rosier était deve-

miu la victiie, en se gardant bien d ajouter que l'ivresse du sal

timbanque, aménant le sommeil à sa suite, avait été la pre-

mnière cause de cette catast'ropbe.
Apr's ce court récit le silence s'était établi et tie se rompait

puis qu'à de longs intervalles.
ta le, ti a uent (S :1n es ans un1 granE morce-aut U oie

blnce Nrine s'abýzorbait dans son chag,,rin, et la comtesse, croyantb a n elie.
La lumière de la lampe, tomb.int en plein sur les traits de 1 can Rosier iidormi, craignait (le le réveiller en parlant, même

la jeune veuve, va iOus permettre de tracer d'elle un crquisa voix b asse.

rapide. Georgcit dormait dans la pièce voi"ine, et le bruit dc sa

Nus avons enten lu Monique Clerget, l'aubergite du Che- respiration douce et caliîe, airrivait jusqu'à Mmne de Kéroual

LE, CANADIEN ILLUSTEÉ. 2 99



30n LE CANAIEN ILLUSTRÉ.

qui c mnettait alrs à I"vr à i pr'pre tille. à sa petite Mar- ---Si le valet de chambre qui m'a servi de guide ne s'est
thlie adorée. point tirompé, fit-il enîsuite. il s'agit d'une fracture.

T'ut i cqui le bruil du 'alt*i de deux ebentux retetit -t ui. monsieur le docteur. et d'une fracture qui, malleu-

dans l'avenue et se rapproelha avec tlle extréme rapidité. reusement. je le crainls, est d'uie certaine L±ravité.

Périnle avait tre'.ailli. La comIIte-i' 'e leva. -- Où est t blessé?

-Vo'icii unsi domestique qui r'evienît, dit.elle. il rMmine sans 31me de Koual allait 'l&igner le lit sur lequel reposait
bu le méde. mJean Isir, mais ec dernier le lui ci laissa pas le teImps il

-Dieu le veille: mttlurura 'érine. -ui, )ieu le veuille, lit ti mouvement ot-iitiniue pour se soulever. et il s écria

ir. avce le. s'ins du îiîédecint. le -oulImeIIt sr ploilipt -- Je suis ici. mtiotnsieur le d'ctetir. et je %otus attendais avec
and'uite. et le 'langer dispaaitra. bien de mpatiene. ('evar il Ie s'emble que toutes les aiguilles

Les hevti.x venaient dateindre l'aillée cilaire qui coi-de la terre. rou;i au leu. i'eitret dan. la clair. et que la
tournait la pelouiiste ils la paclurait tn queIe. élais et ioelle de Ille., s s'il va gouitlte a goutte.
s'arrétélrent; auI bas du pe(îrr ' 'it érôme ['icliard attentdait -Nuis allons faire eni sotte de vous soulager, mtisiein
avee tie laiterne. iéplhjitqu Liis Perrin. el j'espère bien ulie nous y r'u'irons.

Mie le Kéroual sdi.'ca de la 'eétr' el re'arda au -- il î'e îtouîrta vers Mlme du Kér'u:tl. et il demanda

delors. puis. >c tournant ver> PériIe. 'l' dit -Ai iez ous par' laisard (le glacière au cl:iteau, itmadatie
- Boitue iitvelle, itaulamie. illoin lontiet'est pas seul. liî cmtesse ?

et la persone lui aecomipaguie nt peut 'tre que le docteur. -- (Otu. doetur. j'en ai une.

IPals jitelqiius miinulîtes, j'ein sI sûre, Vous surez tilquitllisé' -V'il:. qui se trouve à terteille et a lus tre d'ungr'nd
com'tplètementt à l'éguard de votre mari. -'Leo i rs. Soyez a zbonne. je vous en Prie, pour Ile faire

La feimmtîte de .1eai llo'i,'r all;t répondre lorsque la porIte de appîrter le la glace et quelqIes planchettes de bois ince ulii
laî ehihabre bleuie stoutvrit. it M. Perrin se montra suir le seuil. e scroit indtlispiens.lbltes.

accoilagne le JétrIe l ichard qlui dit. ci lui dlésiga: t .érôiie Pichard, curieux à lexcès. se trouvait dins la
jeune %eue :eambre.

- Voilà 3 le la tess. -Vou avez entendu. Jérôme, lui dit la comtesse, allîz, et
Le tédecin s'inclina resectesemtt. et. toui ci s'1ucli- liâtez-vous.

il it L11ant k. penl 1 : 

-1oiiie Clerget nî'enî avait pas dit assez. Elle est plus
que jolie. cette jeune femme, elle est ebarmtialite

Puais. to-ut haut, il ajoultta :

-Viuis mt'avez fait llîi'itieht' de itIenvoyer' chercher, mùa.

dbame la ctomlltesse. -je lie rends a vos ordes avec empresse-
mit''nit.

M le Kéroutal. liabit'Ié le longue date aux soixantte-tlix
:ait. à la trog-ne rouc. à hi petrriie grise. l lt vieille redin.
-tttte verte et aux longues iiuItres ies tu docteur Gérard
mer, n' piut 'e défendre d'uit 'i iouement de surprise ci

voyant devant 'lle tit itommitie i jeunte. élé'-gant et tie bonne ine.
Ctt' surprise alla presque jusqui lincrédili té.

-- Eh ! quoi, ilolsieur, fit.elle, sans parvenir à cacher soit
étonnement, c'est vous qui êtes le dotur....

1lle s'interrompit.

-L o tleur I, Louis Peniiii. litadate. acheva le jeune
homme. en ayant quelque peine à ie pas sourire de la stupeur
naïve qle causait sa présencec. Je suis arrivé à R ixviller depluis
îuie quinzaine de jours,: je remplace tut houme savant et esti.
iable, atticl vous aviez bien voulu. madame la comtesse,

aictcrdert votre confiance. Si lot n'était veii cette liuit, nie
chercher de votre part, j'aurais eu l'honneur de me présenter
demain au chliteau pour vous offrir tmes respect d'abord, et
pour vous demander ensuite de vouloir bien me contiuuer la
conliance que îîîou prédécesseur avait su mériter.

-Il s'exprime à merveille, ce jeune bonme. et vraiment il
a bonne façon, se dit tout bas Mme de Kèrou .I.

Puis elle répondit :
-- Vous voyez, monsieur le docteur, que j'avais prévenlu vos

désirs avant même de cs couuaitre.
Loiuis 'tPerrin s'inclina de nouveau.

- je jardillier ortit t.
-,je pos.sède tulne petite pharmacie de campagne, reprit la

jeune fenine. Je vais la faire apporter ici.
-1 allais vous la deliander. J'o'erais vous prier ensuite de

vouloir bien vous éloigner pour nit peu de temîps. ainsi que
nîd.tne. ( Le iédeciîm désigntait Périnîe.; Cai je vais cunitneni-
cetr à délabiller le blesul.

-Je reste. moi. lturiuitira IP>ér'ine, je suis 5a fetii:c.
-- Je Vais attendre là. dans cette pièce, répontdit la comItte-se

ei désiunanît lai chambre où dormait Georgette. Si voas aviez
lesouti de moi, monsieur le docteur, ou de quelque chose 1qu'il
soit en mon pouvoir de vous procuîrer, frapper à cette porte

Elîle se rapprocha de P'érine, lui prit les mains et les serria
ffettueusemnciit. en ajoutant :

-Courage et. bou espoir. Soyez forte ! et tout ira bien, j'e
ai le pre-sentiient. Je tie sais pourquoi. mais ce médecii, mal.
gré sa jtitinesse iii'inis pil'e à première vit la pIus grande coit-
liaice.

-Et il moi atsi. balbutia pérille. Soyez done sans inquié.
tiîde, madame, je n'aurai pas d'inutile faiblesse. N'ai-je pas
dl'ailleuîrs une preuve que Dieu ne nous abandonnera point
Il nous protége vîisiblemuîentt, puisqu'il nous a conduit ici

Mmtle de Kérouial ec retira dlains le cabinet dont elle ret'eia
la porte sur elle.

Jérômîe Pichard reparut avec des planchettes et un grand
seau rempli de glace. Pierre, le valet de chambre, apporta la
petite pharmacie. Une pile de bandes, prépar4es par la comn-
tesse et Périnc, attendait sur la table ; le docteur tira sa trousse
de la poche de côté de sa redingotte. Il enleva les guêtres et la
chaussure, il fetndit dans toute sa longueur la culotte de Jean
Rosier, et il couimença cette opération délicate et difficile qu'on
nommîtite la réduction d'une fracture.
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Nous ne ferons point assister nos leetcurs a détails de uette de înotre b-. avaieint réduit monil r1le. à tout eei, à lort pe:u

opération qui lut terminée en moins d'une heiure. dc chose. Mainienant. vici nm ordonnance: elle est très-
Des éclisses habileiient ajustées unI;iintena'eut la i-uise <:ois simlel)!v. L e.lnse dont le Iutial. ei vei moment. a le phus

un état d'immobilité absolue. Des oittes d'eai Z tmo bsoin. to! -lu e1hnile et du reps. Or, le -oulagemenut qu'il

banlt une une sur le bandageentretcraient une f icheurii- éprove il: mra stiis aucun doute k sonimeil à sa suite.

taire et prévenaient le danger d'une inflammation. l<issiln-1I done dormir, et allan el faire :mtant .. je revicu.

Jetan Rosier épreuvait titn iImiiense soulagemen t. et ne se lib- drai dm-iîî:în viiter lappareil.
sait point (le répéter qu'il lu semblait se trouver ci lara . ain répta Mile de Kend hugez'uîla retour-

Périne, coiplétemiient ras er ette luit - llixv-iler
strée. piodigua i t tout à la -Certaineet, m:ahune

lois Dieu et au jeune mCé- la te iet je vi ,i
decin les expressions de sa net ire cir t- enr.lc-elinip.

La nuit e.t belle, la route
Louis Perrin se dii.:-ca stonne, et l diýtanC et

vers le cabinet ou Mlie (le 'l'une lieue et demie, toult
Néroual veillait à côté de la au plus. -Jirai le mieux du

petite Gelirgette endonl-eî: mole à pied, et Je ferai le
il frappa douceîment à la tr ijet ci uine i-tite heure.

oite, eni disalit : -le ilapprouvî t e pas du
Si madame la comtesse tilt ce proiet, répliqua la

veut revenir, evst tout à lai t jeune veuve, et jai doiléli

. lordre déjà le vousi prépa-

Lia j euilie veuve ret ra aus- me eh:nnbre. 0! va

sitôt. VOIs y c lire. y Deilli

-Elh bien. docteur. de- Ii It in, voit exallini 5rez l'a).

ianda-t elle, eteSvouS col- vril, ous déjeunee at

tent ? c/î\teaî Jt A mon c-oeber vous

-On ne peut plu,: tma- ramèera ei viitur-e à Rix-

danIe la comtesse. La frac- viller.

ture était siIple... aurnimeM iîialn la eu)m

complication le se piéseIltait. se....

î;opération a marché comie . point de îîîai-.

sut des roulettes. lIl élu-

diant de preière alte s'el eiri , cX ,

serai t tiré.

- Ah! docteur. lit Mm Ileîîîc frt ie lui

de Kéroual en] souriant vous N e (lé îii -

êtes imîodeste. ecti- îflu-îîî. Ihijleits. III

-Non, madame, je suis

sincère, voilà tout. Bref,

dmns uni mois Out ciil Après avuir lîrîîîlé t

seInaines, la guérisil sera i lp aîx

comîplète. je Il.irne... et je

crois pouvoir ajouter que le

blessé ne boitera pacs.

--Ah! monsieur le doc-

tour, s'écria Périne. eil rien.

51 sii t lvce uî ne irrésistibleI

effusion les deux mains du I i docte i r I itb

jeune homlie. soyez béni lt. titi jbs

pour (;te heureu:.e tou-

velle :

-Docteur, dit àî son toitr- Mille îe Kéroual, Je suis lie il reuise ----, tiité. cette jeumie fIaut est adorable

qtue vos debutýs au cIîôtcau de Itocctaille, dont vous êtes ddeo- 
s

niais le mnédeinî cil titire, soient courouîté dt t si eoîrplt lt

-Et moi a ussi, mnadamte la Comtiesse, jýeu suis bien lieu reux, Lies priévisiotns tt illé(cXiih5 îeei t. At jailli .1 Wai

répliqua Louis Perrin. Seulement, je vous le répète, il ne flau- Ilosicr tront-a-t-il meul daþs la chambre blee, et tout bruit

drit pa5 vo cxagérez mon érite. Ma bonne étoijle et celle e-ut-il ceé île se luire autour de lui. quil s'endor.iit d'un

méei0i tefrlv
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calmte et profond sommeil pour ne se réveiller que bien long-
temps après le lever du soleil.

Périne avait ré'olu d'abord de i asser la nuit auprès de son
mari, mais Mme de Kéroual lui ayant fit comprendre que ce
serait une inutile fatigue, elle s'était décidée à partager le cabi-
net où couchait Georgitte, et, après tant de fatigue et d'aun
uoisses, le s!onnieil ne s'était point fait attendre, mais un soin-
mcil agité, fièvreux. peuplé de *mauvais rêves et de :ombres

Il n'avait filu à la comtesse qu'un coup d'Sil jeté sur les
quasi haillons de Périne et de Georgette, pour lui faire tom-
Irendre que les hôtes accueillis par sa charité se trouvaient
dans la plus profonde misère.

Le résultat de cette découverte fut que i saltimbanque, en
ouvrant les yeux, vit Sur une chaise, ai pied de son lit, des
vêteinents, d'une grande simplicité, mais presqne neufs et par-
faitemnent propres, pour elle même, et i frais et charmant cos-
tume pour Georgette.

Eu présence de cette charité si ingénieuse, de cette atten
tion si délicate et si touchant', P rine sentit un attendrissement
protond s'emparer de tout son être; des larmes abondantes
inondèrent ses joues, iiucs eette fois ce n'était pas le chagrin
qui les faisait couler.

Elle s'empressa de quitter son lit, et, après être allée s'assu
rer dans la chambre voisine que le visa-e da son mari n'expri-
miait aucune soufirance, et que son paisible sommeil semblait
devoir se prolonger encore, elle se livra aux détails minutieux
d'une toilette inaccoutumée avec cette coquetterie toute fémi-
nine dont elle semblait avoir oublié depuis longtemps les
secrets.

Une haute glace surniontait le mabre de la cheminée, et
sur ce marbre avaient été placés, par les.ordres de la comtesse,
des peignes, des brosses, des savons, etc.

Périne accorda (les soins particuliers à son admirable che-
velure d'un brun fauve, naturellement ondée, et si épaisse
qu'elle n'en pouvait qu'à grand'peine rassembler dans ses mains
la prodigue splendeur. Elle la divisa en plusieurs longues et
lourdes nattes qui tombaient jusqu'à ses reins, et avec ces
nattes, tordues autour de sa tête comme un casques auxreflets
moirés. elle se fit une coiffure pittoresque et charmante, un peu
bohémienne peut-être, mais qui certes aurait arraché des cris
d'admiration à un peintre ou à un sculpteur.

Elle revêtit ensuite, avec un sentiment de bien.être iuex.
primable, le linge blanc et les vêtements apprêtés pour elle, et
qui dessinaient les irréprochables contours de sa taille et de
son buste, comme si la main d'une habile couturière les avait
taillés à son intention.

Ceci fait, et comme Georgette venait d'ouvrir enfin lesyeux
et regardait avec étonnement les tentures de cette chambre
inconnue, si différentes des affreux galetas d'auberges borgnes
dans lesquels elle avait l'habitude de se réveiller, Périne s'oc-
cupa de procéder à la toilette de l'enfant avec les mêmes soins
qu elle venait d'apporter à la sienne.

Et Dieu sait qul délire s'empara du ceur de la mère en
voy:nt devenir plus adorable encore, saus ce costume frais et
printannier, l'adorable bmty dont nous avons tracé un croquis
rapide dans l'un des premiers chapitres de ce livre.

Le cabinet où Périne et Georgette venaient de passer la

nuit avait deux issues, l'une sur la chambre bleue, l'autre sur
un couloir (lui desservait une partie du rez-de-chaussée de la
inaison.

On frappa doucement à cette dernière porte.
Périne courut ouvrir et se tiouva face à face avec la coin-

tesse de Kéroual.
--Oh ! immd tue, balbutia t-elle, j'attendais avec impatiente

le montent où il me serait permis de vous remercier. Mais ce
qlue mon cœur sent profondément, ma bouche ne sait pas le
dire... les mots me manquent pour vous exprimer ma recon-
naissance profonde... iifinie....

-Chut ! chut ! interrompit la comtesse en souriant, pas un
mot de plus à ce sujet, si vous ne voulez pas me désobliger.
J'ai fait mon devoir, voilà tout ; et c'est moi qui suis' bien
heureuse d'avoir pu venir en aidé à uu bon et brave cœur
comme le vôtre.

Mme de Kéroual, en disant ce qui précède, leva les yeux
sur Périie et <«arrêta comme éblouie. Quelqucs heures de
sommeil, une coiffure soignée, des vêtenient propres, avaient
suffi pour opérer une si complète métamorphose que c'est à
peine si elle reconnaissait la jeune femme.

-Ah ! fit elle avec une admiration naïve à laquelle il lui fut
impossible d'imposer silence ; ah ! que vous êtes belle ! *

Périne devint pourpre ; elle baissa la tête, et prit machinale-
ment Gcorgette dans ses bras comme îour la présenter à la
comtesse.

-Toi aussi, Madame, tu es bien belle ! s'écria la petite fille
à laquelle les paroles de Mme de Kéroual n'avaient point
échappé; embrasse-moi.

-Dë tout mon cour 1 répliqua la-comtesse en riant et en
appuyant ses lèvres sur les joues roses et b'anches du délicieux
bébé qui lui jeta lis bras autour du cou et lui rendit avec usure
ses baisers.

-Cette chère enfant est aussi gracieuse que jolie, reprit la
comntesse. Ma fille à mîoi, ma petite Marthe, sait depuis un
instant qu'elle aura ce matin, pour ses jeux, une compagne
de son âge et elle est presque folle de joie.

-Tu as une petite fille, madame, demanda Georgette qui
accoutumée à vivre pour ainsi (lire en public, et à voir presque
sans cesse b%,aucoup de monde autour d'elle, ne brillait point
par la timidité.

-Oui, mou enfant, répondit la comtesse.
-Pas plus grande que moi ?
-Juste de la même taillé.
-Et je jouerai avec elle ?
-Certainement.
-Et elle a des joujoux?
-En quantité.
'-Etelle mie les prêtera ?
-Cela ne fait pas l'ombre d'un doute.
-Et ce sera bientôt?
-Dans un instant.
G:orgette se mit à s'agiter dans les bras de sa mère en frap-

pant ses deux mains l'une contre l'autre et en s'écriant
-Quel bonheur ! quel bonheur ! et que je suis contente!
-Maintenant, demanda la comtesse, parlons de ch ses vrai-

ment sérieuses. Comment va notre blessé ?
-Ausýi bien que possible, du moins je l'espère. Je suis
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en trée dans sa ehambre il y a quelques instants, il dormait et transparente. ses formes gres et élégantes, sa nature ner-
encore et son sommieil était paisible. veuse et impressionable.

-voilà qui me paraît d'un lvorable augure et j'espère que Mime de Kéroual ne pouvait la regarder sans qu'il lui sen-
le docteur va nous confirmer ces heureux pronostics. blât voir son mari lui-même s<e dresser devant elle, tant l'en-

(et espoir fut réalisé. Fan t offrait une fidèle et frappante réduction des traits du père ;
Louis Perrin descendait en ce moment. Il déclara que la et parfois fsurtout aux époques où le baron Gontran (le Strény

situation de Jean Rosier était cxceptionnellenent satisfaisantte, était au château de Rocelctaille) elle détournait les yeux avec
et qu'elle dépassait ses prévisions tie la veille. Aucun symp. une expression dangoisse inexplicables, mais qui ressemblait
tme d'inflamm ation tie se ian ifestait ; la lièvre nc Venait pas; pr à que (le la terreur ou a du remord
la guérison marcherait à pas de géant Cette terreur, ce remords, si véritablement ils existaient,

Tandis que le docteur fàrmîîulait ces oracles rassurams, ou n'avaient point de cause apparente. et les plus habiles fureteurs,
entendait une voix enfantine crier dans la cour, sous les tne- auraient tenté vainement de leur en trouver une, car personne
tres de la chambre où tous nos personnages se trouvaient réu- n'ignorait qejte la comtesse, aussi longtemps que le comte avait
tus véuul, méi t rée pour lui la meilleure, la plus aimatte, la

-Mamtan ! miamian! où es-tu doue ? Maman, je te chercbe!
Maimanl. répoids-moi! Tu m'as promis une petite tille pour

jouer avec Moi. Donne-la-moi, maman, donie-la-moi!
Le iiomienît était tutnu de réunir les deux enfitts.

Mille de Kéroual prit Georgette par la main, sortit avec
elle de la eh:abre du blessé, e!, la eonduisaint sur le perron,
it i signc a Marthe qui, voyant que ses appels restaient sans

réstultas, s'était mis a g:imbader en poursuivant un papillon.
L'enflant accourut, ivre de joie, avec des bonds extravagants

de jeune chamois.
-Berthe, lui dit la comtttesse en mettant sa main muignonne

dats la main de Georgette, voici la petite fille que j'ai promis
le te donner. Mais souviens-toi que si tu n'est point pour etle
douce et bonne, si tu ne partages pas tes joujoux avec elle, eti
lui laissant choisir ceux qu'elle aimera le mieux, si, entin, tu
lie la rend pas comîplètetment heureuse, je te la reprendrai tout
de suite et je ne te la rendrai pas.

-Sois tranquille, mmnn, répondit Berthe aree e-cnt le
plus convaincu, elle sera très, très heureuse avec moi, tu ver-
ras; et elle m'aimera bien., j'ett suis sûre, car je l'aime déjà

de tout mon coeur.
Et la fille (le la comtesc c li'mr;.s<;a fort tendrement enfant

dus saltimbanques, dont le fr;is visae rayonnait.

Puis, sans transition, elle lui diada

-Conmnent t'appelles-tu ?

-(Gcorgette; et toi?
-- le it'ap psile Berthe ; viens jouer, G eorget te.

Georgette ne demandait pas mieux. Les deux enauts, se

ten:at toujours par la main, descendiret eli curant les mar-

chtes du pe'roin et, se mîirett à tourbillonner sur le tapis vert

de la pelouse comme deux chevreaux en délire.

Nous avons crayonné le portrait de Gorgette ; s esquissotn

eu deux traits celui de Berthe.

Lc'etmt aristocr'atique du coitte de Kérouial poivait lutter

de beauté avec la fille le Jeanî Rosier, et, s'il eut été question

de décerner un prix de grâce, il est bien vraisemlable qu'elle
l'aurait remporté; mais sa beauté plus frêle était mtîoius vivace
que celle de Georgette.

plus fidèle, la plus irréprochable des feintnes.
Mais saus doute nous aurons plus tard le mot de cette

éiiimie bizarre.

X.-/s , n., ires.

I)eux semaines s étaient écoulées depuis laccident auquel
nos lecteurs ont assisté, et les prédictions dui docteur Perrin
avaient revîu de point CI poiit leur accomplissettent, c't-
dire que létat dut blessé devenait claque jour plus satisftisant,
et que l'époque (le la gué. ison complète paraissait devoir être

plus prochaine encore qu'on n'aurait osé l'espérer.
La journée était magnlifi lie,
Un doux et radieux soleil de printemnps criblait de ses flèches

d'or les grands libres du p:rte.

Mmte de Kéroual, assise sur iin b:mic rustique, dans une

salle de verdure formtée par des cbênes séculaires, travaillait à

ui ouvrage e' broderie.

Pét inte, placée près d'elle sur une ch;iise basse ern bois nou.ux,
tricotait un petit vêteient de laine blîclie destiné sans doute

à sa fille.

M arthie et G lrte jouaient tnonî loin île leurs mères avec

un joyeux entrain. avec ie animation presqiue liévreusc.

La comtestse iterrompail de temps Cl temlips son travail

elle reg;arldait les deu: enimts; elle leur souriait tendrement,
tilats son ouuir'ire tiétait point exemlplt decette nuance le itélali-
colie dont nous avois déjà p:i·lé. Tout à cui p elle rompit le

-Périne ? dit-ell.
-- 3;hiie la Comtesse ?
-e lerez, je Voits prie.

-- Quoi doncu ?
-Nos .mifanits.
Périnc tourna vivement la tête dii côté des deux petites

tilles qui formaient en) ce moieit un g roupîe adorable.
La blonde Georgette avait trCssé une couronne de lierre et

de fleurs sauvages, et élle pla;·it cette couronne sur la tête

brtuc de Marthe qui Iinterroiiit pour eittbrasser.

Rien tic se pouvait imaginer le plus délicusement frais

Berthe ne ressemblait que vtgner.ent à la comtesse. Elle et joli que ce gracieux tflbleai de gere ;tv'e son cadre de
tenait surtout de son père mort deux années auparavant, et gazonts et de feuillages.
dont elle ne pouvait se souvenir. Elle avait ses cheveux noirs -Comme elles s'aiiient. les chères petites, murmura Périne'.
abondants, ses grands yeux d'un vert profond et changeant -- Quelqu'un (lui voudrait leur persuader qu'elles étaient, il

comme celui de l'Océan ; elle avait son teint d'une paleur mate y a quinze jours, complétement étranîgères l'une l'autre
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aurait, je crois, beaucoup de peine à y parvenir, ajouta la de vie nomade et au jour le jour que vous menez depuis si
comtesse. longtemps, n'est-il done pas devenu pour vous un impérieux

Périnie ne releva point ces paroles auxquelbs succéda un besoin ? tne seconde nature en quelque sorte ?
nouveau silence de queqiues minutes qui fut, cette foisencore, Périnie secoua tristement la tête

rompu par Mme de Kéroual. -Cette vie dont vous parlez, madame la comtesse, répon.
-En vérité, fit-elle je mî'épouvatk pour ces pauvres enfants dit.elle, je ne Ie souviens pas de l'avoir jaum is aimée.

à l'heure de la séparation. -En vérité, mais pourquoi donc, alors....
-Et imoi aussi, mnadamîîe la contesse, uurimura Périne ; ci Léonie s'interrompit.

les voyant si heureuse ensemble, je pense sans ecsse qu'il fau- - Pourquoi suis-je devenue femme d'un saltimbanque et
dra oientôt qu'elle.s se quittent pour ie >e rencontrer jamais, saltimbanque imti même ? acheva Périne. Eh 1 madame, cet
ou du moins pour ne plus se reconnaître. létat, ce n'est pas moi qui l'ai choisi.

-Qui sait? murmura Léonie.

-Je le sais, moi, répliqua fermemeut Périne, car je sai
qu'il existe un abîme entre la fille des saltimbanques et la fille
de la comtesse de Kéroual, et si le hasard, dans quelques
aunées, plaçait de nouveau cri présece l'une de l'autre ces
deux enfants devenues jeunes filles, vous seriez la première,
madame la coutesse, à défendre le rapprochement que vous
autoriser aujourd'hui.

Mme de Kéroüal sentit bien sans doute lue, dans son fier
bon seis, Périne avait raison, car elle ne répondit pas.

Au bout d'une seconde la saltimbanque continua, mais beau-
coup plus bas et comme se parlant à elle-même

-Oui, l'avenir est ainsi. Mais ci attendant et jusqu'au
jour où l'oubli sý ra venu dans ces deux pauvres cours, que de
larmes et quels déchirements.

-Vous avez raison, murmura la comtesse, et ces ehers
petits anges feront bien jeunes l'apprentissage de la douleur.

Puis elle ajouta, sans transition
-Vous devez être contente, Périne; votre mari va dd

mieux en mieux ; les progrès de sa guérison dépassent les pré-
visions de M. Perrin.

-Oui, madame la coniresse, j'en suis bien heureuse, répon-
dit la jeune femme, et c'est grâce à vous, grâce aux soins si
charitables, si persévérants, si affectueux, que Jean a reçu
dans votre maison,

-Le docteur est-il venu ce matin ?
-Il est veuu, madame.
-Qu'a-t-i dit ?
-Que dans trois semaincs, au plus tard, mon mari serait

sur pied et pourrait se servir de sa jambe comme avant l'acci-
dent.

-Périue ?
-Madame la coimItesse ?
-Voulez-vous être franche avec moi?
-Franche avec madame la comtesse? J'aurais bien peu de

mérite à l'être, car je le suis toujours, et avec tout le monde.
Je ne tie souviens pas d'avoir jamais menti. Quelles est la
chose que madame la comtesse veut me demander ?

-Celle-ci: Après quelques semaines de la vie uniforme et
monotone que vous menez ici, n'éprouverez-vous point unejoie
involontaire peut-être, mais profonde, a reprendre l'existence
mouvementée, aventureuse et pittoresque, dont vous aviez
l'habitude ?

-Non, non, oh ! cent rois non I sécria Périne avec une si
impétueuse éniergie que les deux enfants, surpris au milieu de
leurs jeux, s'arrêtèrent pour la regarder avec étonnement.

-Eh quoi ! demanda la comtesse un peu surprise, le genre'

-Par (lui vous a-t-il été imposé ?
-Par le hasard, par les circonstances.
-Puis.je les connaître?
-C'eýt mon histoire que me demande madame la comtesse ?
-Ne voulez-vous pas me la raconter?
-Oh 1 si, de tout mon cSur. Elle est bien simple, d'ail-

leurs, et sera bien courte.
Pérille fit alors à Mîmie de Kéroual le récit que nous avons

mis précédemn:ent sous les yeux de nos lecteurs.
-Cette existence bruyante et misérable, dit-elle en ache-

vant, je la détestais déjà, lorsque je n'en connaissais pas d'au-
tres ; jugez, madame, de la répulsion, du dégoût, presque de
l'liorreur qu'elle doit mî'inspirer aujourd'hui. Je ne parle pas
seulement des privations, des soucis, des fatigues, des jours
sans pain et des nuits sans Sommil, ceci ne serait rien, la créa-
turc humaine doit sa.oir porter son fardeou, si lourd qu'il soit,
sans faiblir et sans murmurer ; mais il est une chose, plus pré.
cieuse cent fois que l'or, une chose que rien n'égale, que rien
ne remplace et qu'il faut garder à tout prix, c'est l'estime de
soi-même et l'estime des autres. Eh bien ! ce trésor, je ne l'ai
pas ! Dans ces burlesques exhibitione, dans oes parades de
trétaux, une femme compromet sa dignité, je dirai presque
qu'elle perd sa pudeur. Je suis honnête, grâce à Dieu, je n'ai
jamais lien f'ait de cm!, j'aime mon mari, j'aime mon enfant,
eh bien! quand !e public s'amasse autour de moi et qu'il
écoute n'es lazis, ses rires sont des rires insultants, je le sens
bien, et dans la foule qui m'entoure, il n'est pas un homme,
pas un, qui ne se croye le droit de nie mépriser ! Et cepen-

dant, madame, na conscience ie dit que je ne mérite pas ce
mépris.

(Li suite au prochain )i.unuéro.)
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